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HA  QUE'  fois  que- nous  nous  raflemblons 
dans  ce  temple  augulle  > nous  pouvons  compter 
quelques  nouveaux  pas  faits  vers  le  terme  que 
nous  délirons  tous.  Chaque  décade  nous  amene, 
ou  quelque  triomphe  nouveau  fur  les  ennemis 
extérieurs,  ou  la -découverte  de  quelques-unes  de' 
leurs  trames  fecretes,  &la  punition  deleurscoupa- 
bles  complices.  Dans  une  des  précédentes  , nous 

cèlerions  f^ngueiirsd^  celle-ci, 

nous  avons  à célébrer  les  exploits  de  l’armée  de 
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la  Mofelle,  Landau  délivré  , les  Pruifiens  repouf- 
fês,  Worms  & Spire  encore  une  fois  founaifes 
aux  armes  françaifes.  Ainfi  au  travers  de  tous  les 
o&ftacles , malgré  le  choc  de  toutes  les  paffions , 
les  efforts  de  toutes  les  haines , la  régénération 
complété  de  la  France  &:  le  triomphe  de  la 
république  s’affermit  fur  les  débris  de  " tout  ce 
quelle  a renverfé.  Ce  fera  pour  l’hiftoire  une 
époque  vraiment  intéreffante  , ce  fera  pour  les 
peuples  une  leçon  vraiment  utile  5 que  cette  relif- 
tance  de  la  France  feule  contre  la  lutte  de  toutes 
les  puiffances  de  l’Europe  reunies  pour  l, attaquer. 
C’eft  pour  nous  un  fujet  utile  de  réflexion  , que 
Ibn  exiftence  politique  a l egard  de  tous  les  enne- 
mis. Ce  tableau  eft  bien  digne  d’être  expofé  à 
vos  yeux  dans  le  temple  5c  fous  les  aufpices  de 
la  raifon  -,  il  nous  apprendra  le  fecret  de  nos  forces. 
C’eft  l’amour  de  la  liberté  , c’eft  le  fentiment  de 
la  dignité  républicaine  qui  a enfanté  ces  prodiges  , 
Sc  vaincu  tous  les  tyrans  conjurés  contre  le  ber- 
ceau  de  la  république. 

A leur  tête  nous  pouvons,  juftement  placer  ce 
roi  qui  n eft  connu  que  par  les  crimes  d’un  mi- 
niftre  profondément  immoral  5 qui  attend  fa  gloire 
de  la  corruption  , de  l’infamie , de  la  trahjfon 
achetées  à grands  frais.  Dcué  d’un  génie  aiftif  8C 
fécond  en  intrigues  9 il  a noue  tous  les  fis  de 
cette  odieufe  conjuration  5 il  en  a ordonne  le  fyl- 
tême  général  f,  il,  a prétendu  impofer  à tous  les 
états  de  l’Europe  la  loi  de  féconder  fes  infâmes 
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pfojets.  Depuis  plus  de  quatre  ans  , il  nous  fait 
une  guerre  opiniâtre  par  fes  fédu^ions  fecretes 
ou  fes  attaques  diredes.  La  république  a été 
ébranlée  ^ mais  le  génie  de  la  liberté  a triomphé 
de  tous  les  alTauts  , ôc  l’or  prodigué  aux  traîtres 
n a fervi  qu’à  les  faire  découvrir.  La  chaîne  de 
toutes  les  trames  criminelles  eft  rompue.  Le  ~ 
temps  approche  où  le  peuple  qui  fe  réveille  len- 
tement , mais  qui  de  fon  réveil  terraffe  en  un 
inllant  fes  ennemis  , lui  demandera  compte  des 
trefors  de  1 état  qu  il  a prodigués  , des  fortunes 
particulières  qu’il  a bouleverfées  , des  flots  de 
fang  qu  il  a fait  verfer.  Ce  ne  fera  plus  la  voix 
des  miniftres  corrupteurs , des  lords  vendus  ÿj 
cour  , des  membres  des  communes  traîtres  à leurs 
devoirs  ÔC  à leurs  fermens  qui  formera  la  volonté 
publique  , ce  fera  1 intérêt  général , la  voix  de 
1 humanité  outragée , la  fureur  du  peuple  opprimé 
Sc  dépouillé.  Que  dis-je  ? finflant  eü.  arrivé  ! A ce 
moment  ou  je  vous  parle  , peut-être  quelqu’un  de 
ces  amis  du  peuple  fait  retentir  contre  le  miniftre 
embarraffé , toute  la  force  de  la  vérité  6c  de  la 
raifon,  lui  reproche  fes  inutiles  forfaits,  l’appelle 
au  fupplice  qu’il  a fi  jugement  mérité.  Ami  de 
l’humanité,  qui  que  tu  fois,  pourfuis  cette  noble 
carrière  ^ nous  entendons  ta  voix  , nous  féconde- 
rons tes  efforts. 

Après  1 Angleterre , v.ent  ce  defpote  accablé 
du  nom  fameux  de  fon  prédécefieur , héritier  des 
généraux  quil  avoir  formés,  des-  foldats  qu’il 
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envoie  fes  generaux  conduire  au  combat  des  trou- 
pes dès  long-temps  accoutumées  à céder  aux  Fran- 
çais 5 quand  le  génie  de  la  liberté  ne  les  avoit 
pas  rendus  encore  invincibles.  Il  refte  dans  fa 
.capitale  Tpe^ateur  tranquille  des  mefures  qu  il 
ordonne  5 occupé  à refferrer  les  liens  de  fon 
autorité  attaquée  de  toutes  parts  5 mendiant  des 
fecours  pour  continuer  la  guerre  défaftreufe  qui 
épuife  fes  états  ouvrant  des  emprunts  difcre- 
dités  5 créant  des  monnoies  fans  valeur  (i). 

Il  n’appartient  qu’au  génie  de  la  liberté  de  met- 
tre dans  la  circulation  les  propriétés  territoriales 
de  fes  ennemis  , d’aflurer  par  des  viaoires  le  gage 
du  papier  qu’il  fubftitue  aux  valeurs  reconnues 
dans  l’Europe  entière. 

Qu’elle  fe  réunilTe  aulîî  à la  coalition  , cette 
femme  ambiiieufe , déshonorée  par  tous  les  vices 
de  fon  fexe  , 8c  par  les  crimes  les  plus  atroces  , 
étalant  de  loin  , aux  yeux  de  fes  alliés , fes  pompeu- 
fes , mais  ftériles  promeffes.  Ses  troupes  endur- 
cies aux  fatigues,  accoutumées  aux  dangers, 
dévoient  tout  foumettre  à fa  puiffance  ; elles  n ont 
été  funeftes  qu’à  leurs  paifibles  5c  infortunés  voi- 
(îns  les  Polonais  , trop  foibles  pour  imiter  le 
grand  exemple  que  nous  leur  donnons  , affez  gé- 
néreux pour  le  délirer.  Ses  flottes  nombreufes 


(i)  L’empereur  a voulu  créer  des  obligations  natio- 
nales qui  n’ont  aucun  crédit , & il  a ouvert  un  emprunt 
qui  ne  fe  remplit  pas. 
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dévoient  jeter  fur  nos  cités  des  renforts  puiffans  ; 
elles  ne  font  pas  encore  forties  de  fes  ports  -,  ÔC 
fes  libéralités  ft  vantées  en  faveur  des  illuftres  pa-  * 
ladins  de  la  chevalerie  françaife  5 fe  bornent  à 
quelques  déferts  dans  les  montagnes  de  la  Siléfie 
fous  les  glaces  du  nord* 

Compterai -je  au  nombre  de  nos  ennemis  ce 
defpote,  héritier  du  fang  profcrit  par  les  Françals5- 
dont  l’imbécille  dévotion  (i)  eft  gouvernée  par  une 
femme  orgueilleufe , alfervie  elle-même  auxcaprice^ 
d’un  infolent  favori  ? l’habileté  d’un  général  tem- 
porifeur  , l’afcendant  du  nombre  des  troupes  ? La 
trahifon  peut  leur  procurer  des  fliccès  éphémères  j 
mais  la  fagelle  des  confeils  peut-elle  fe  trouver 
,réunie  avec  l’intrigue  la  corruption  ? mais  le 
règne  d’un  flatteur  6c  d’un  favori  peut-il  fe  com- 
parer à celui  de  la  liberté  ? mais  la  main  qui  fait 
mouvoir  de  nombreux  automates  , qu’elle  appelle 
fes  troupes  ^ pejt-elle  fe  mefurersUvec  la  puiliance 
nationale  qui  arme  pour  fa  defenfe  le  peuple 
entier  \ LailTcz  approcher  ces  vainqueurs  de  Tou- 
lon 5 ces  héros  enhardis  par  la  viéfoire  , enflam- 
més du  déür  de  purger  le  territoire  français  de 
tous  fes  ennemis  , bientôt  FEfpagnol  tremblant 
voadra  n'avoir  jamais  franchi  les  montagnes  de 


(i)  Le  roi  d’Efpagne  eft  un  dévot , qui  obéit  à fa 
femme.  Godoir , ci-devant  gnrde-du-corps  , joli  gar- 
çon , n is  fût  6c  infolent , eft  le  favori  de  la  reine  5 
elle  i’ù  fw.it  duc  Dclla  Alcudia  , 6c  premier  miniftre. 
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litige  qui  le  fépare  de  nous  3 bientôt  il  fe  croira 
trop  heureux , fi  le  Français  ne  fuit  fes  pas  d afiez^ 
près,  pour  porter  dans  fes  états,  avec  la  punition 
de  fes  attentats  contre  la  nation  françaife  , la 
lumière  qui  rappellera  aux  peuples  de  T Aragon 
de  la  Catalogne  les  prérogatives  anciennes  dont  le 
.defpotifme  lésa  dépouillés.  , ' 

Citoyens  freres  2>C  amis , voilà  cette  coalition 
fameufe  de  nos  ennemis  y car  je  ne  daigne 
compter  dans  leur  nombre  , ni  cet  alTemblage  de  - 
petits  fimulacres  de  puifiances  defpotes  fans  avoir 
de  fu  jets,  fouverains  fans  avoir  d’états , qui  cachent 
leur  nullité  politique  fous  le  titre  impofant  de 
membresi  de  l’empire  ^ ni  cette  prétendue  répu- 
blique , avilie  fous  les  ordres  d’urî  ftathouder , dont 
on'ne  parle  plus  depuis  que  le  zele  pour  la  liberté 
a été  étouffé  par  les  calculs  de  l’avidité  mercan- 
tile 6c  l’égoïfme  de  la  vanité  féodale  ôc  les  rufes 
du  defpotifme  ^ ni  de  ce  foible  monarque  du 
midi , efclâve  fournis  des  autres  tyrans  de  l’Eu- 
rope , que  fes  montagnes  glacées  n’ont  pu  défen- 
dre de  la  vengeance  nationale  ^ ni  de  cette  idole 
de  la  fuperftition , que  Rome  même  s’étonne  de 
voir  encore  revêtu  du  titre  de  fouvcrain  , dénué 
de  toutes  forces  civiles , ÔC  qui  n’ofe  plus  mettre 
■fa  confiance  dans  fes  armes  fpirituelles  dont  l’effet 
, eft  émouffé  depuis  fi  long- temps, 

. Voilà  cette  coalition  qui  devoir  être  célébré 
dans  l’hiftoire , par  le  rétabliffement  de  la  monar- 
chie détruite  par  la  punition  exemplaire  de  tous 
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■ceux  qui  avoient  ofé  combattre  les  droits  de 
rhomme  , fon  égalité,  foa  indépendance  , 5c  qui 
ne  fera  bientôt  fameufe  que  par  fes  revers  ôc  la 
honte  de  fa  défaite. 

Quelle  ell  donc  l’influence  jde  cette  fierté  d’ame 
qui  caraéférife  les  républicains?  quel  efi:  l’afcen- 
dant  de  ce  nom  fur  les  frivoles  décorations  dont 
'fe  pare  la  vanité  des  hommes  ? 

Des  rois  briguoient  autrefois  la  protection  d’un 
fimple  citoyen  romain  , s’honoroient  du  droit 
de  cité  qui  leur  étoit  accordé  comme  une  faveur  ^ 
& aujourd’hui  des  citoyens  que  ces  defpotes  du 
haut  de  leurs  trônes  vouloient  à peine  diftinguer 
dans  le  nombre  des  habitans  de  l’Europe , leur 
prefcrivent  impérieufement  des  lois  j ils  pofenc 
d’une  main  ferme  les  limites  de  leur  puilTance  j 
ils  leur  dictent  hardiment  à quelles  conditions  ils 
veulent  bien  encore  les  laiffer  jouir  du  fruit  des 
illufions  que  leur  donnent  de  fujets  aveugles  ou 
timides.  La  puiflance  nationale  , la  réunion  de 
toutes  les  forces  particulières  vers  un  même  but , 
le  concert  unanime  de  tous  les  efforts  du  patrio- 
tifme  , voilà  le  fecret  de  notre  rcfiftance , de  nos 
conquêtes , du  triomphe  de  notre  liberté.  Ne 
craignons  pas  de  le  dévoiler  pendant  que  tous 
les, membres  de  cette  coalition  fe,  livrent  à des 
continuelles  défiances  entre  eux  , qu’ils  s’épient  > 
qu’ils  s’examinent  j que , femblables  à une  foule 
de  brigands  qui  fe  difputent  le  batin  qu’ils  ont 
fait , ils  fe  divifent  entre  eux  les  avantages  qu’ils 
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furent  encore  qu’efpérer.  Tandis  qu’ils  fb  me- 
nacent réciproquement  de  la  défertion  de  la  caufe 
commune,  où  qu’ils  cherchent  à s’affûter  chacun 
leurs  convenances  particulières  , la  république  , 
une  dans  fes  fentimens , une  dans  la  force  de 
fon  gouvernement , tombe  indifféremment  dé 
tout  fon  poids  fur  les  ennemis  quelle  rencontre , 
& renverfe  fans  ménagement  tous  les  obftacles 
qui  s’oppofent  à fon  triomphe.  La  Convention 
parle , ÔC  à fa  voix  les  nombreux  amis  de  la 
patrie  , répandus  fur  tous  les  points  de  la  répu- 
blique éleél:rifée  par  le  feu  du  patriotifme  , réu- 
niffent  tous  leurs  efforts.  Les  intempéries  des 
faifons  , la  ftérilité  de  la  terre  ,'la  fufpenfion  du 
commerce , tout  cede  : ainfi  le  veut  le  peuple 
français , ^ rien  ne  réfifte  à la  volonté  impérieufe 
d’une  grande  nation  réunie  par  fes  befoins , fes 
délits,  a<:  l’intérêt  de  fa  tranquillité  6c^de  fon 
bonheur. 

Citoyens  freres  5C  amis , ne  nous  le  diffimu- 
lons  point  : c’eft  à cette  union  de  tous  les  patrio 
tes  que  nous  devons  nos  avantages  aduels , Sc 
l’efpérance  du  dernier  fuccès  ^ c eft  de  ce  côte 
auffi  que  nos  ennemis , devenus  plus  habiles  par 
leurs  défaites , nous  portent  les  plus  grands  coups: 
foupçons  , jaloulies , haines , diffentions  civiles  , 
voilà  les  armes  qu’ils  emploient  pour  jeter  la 
divifion  parmi  nous.  C’efl:  là  que  tendent  tous 
leurs  efforts  c’eft  pour  cela  qu’ils  répandent  leur 
©r  5 qu’ils  envoient  leurs  émilî’aires , quils  tentent 
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tous  les  moyens  de  fédudion.  Qu’ils  réu/Tiflênt, 
ôc  bientôt  une  nouvelle  république  s’éleveroit  dans 
le  fein  de  la  république  même , ôc  le  patriotifme 
^ égaré  ne  rçconnoîtroit  plus  les  points  de  ralliement 
qu’il  diftingue  aujourd’hui , ÔC  l’égoiTme  bc  l’in- 
différence publique  ôc  l’anarchie  rameneroient  au 
milieu  de  nous  toutes  les  fureurs  du  defpotifme, 
aigri  par  les  affreux  délirs  de  la  plus  cruelle 
vengeance. 

Liberté , divinité  tutélaire  des  Français , écarte 
de  notre  patrie  ces  liniftres  préfages  ! Réunis  au- 
tour de  tes  autels  tous  ceux  qui  t’offrent  le  même 
culte  ôc  les  mêmes  hommages  y enchaîne-les  par 
une  confiance  mutuelle , par  une  eftime  récipro-^ 
que.  Amis  , c’eft  à ce  prix  que  nous  pouvons 
' triompher  de  nos . ennemis  ^ c ’eft  à ce  prix  que 
nous  pouvons  efpérer  de  voir  les  fêtes  brillantes 
que  l’union  ôc  la  confiance  réciproques  ramène- 
ront parmi  nous , ôc  les  jours  heureux  dont  elleâ 
feront  l’origine. 
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autre  discours 

SUR  LA  PIÉTÉ  FILIALE,, 


PAR  LE  MÊME. 


C^ITOYENS  FRERES  ET  AMIS, 

. • 

Ce  temple  eft  donc  dsftiné  à retentir  fucccfil- 
vement  de  tous  les  genres  d’inftruâion  qui  peu- 
vent plaire  à des  oreilles  républicaines. 

Tantôt,  en  célébrant  les  viél:oiros  de  Landau  , 
de  Toulon  SC  de  la  Vendée,  nous  payons  ans 
braves  défenfeurs  de  la  patrie  le  julle  tribut  d élo- 
ges qui  leur  eft  dû  ^ nous  proclamons  leurs  triom-  ^ 
phes , afin  que  des  nouveaux  Miltiades,  (ans  celTc 
éveillés  par  le  fouvenir  des  trophées  de  1 héniif- 
tocle  , cherchent  à lui  difputcr  la  gloire  de  fervir 
le  plus  utilement  la  patrie. 

'Tantôt , dévoilant  les  rufes  de  nos  ennemis, 
nous  mettons  au  grand  jour  leurs  manœuvres 
perfides  ^ nous  apprécions  à leur  jufte  valeur  leurs 
inlidieufes  propofitions  de  paix  , afin  que  tous  les 
cœurs  français  s’enflamment  de  la  même  ardeur 
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qui  fit  autrefois  répéter  fi  fouvent  aux  Romains  : 
Il  faut  détruire  Carthage. 

Quelquefois  reportant  notre  attention  fur  les 
vertus  qui  conviennent  à des  républicains  5'  nous 
réclamons  Teftime  publique  pour  l’amour  de  la 
patrie , pour  lé  refpeéi:  de  la  vieillefie  , pour  la 
bienfaifance  5 l’humanité  5c  toutes  les  autres  ver- 
tus qui  font  les  fondemens  les  plus  folides  d’une 
république. 

Ainfi  ce  temple  juftifîant  le  but  de  fon  infii- 
tution  5 nous  retrace ' chaque  jour  des  vérités 
utiles  5 ÔC  remplace  avec  plus  de  fruit  ces  lieux 
confacrés  à la  fuperftition  , où  la  morale  n'étoit 
jamais  annoncée  qu’à  travers  toutes  les  erreurs 
qui  la  défiguroient , où  elle  n’étoit  prêchée  le 
plus  fouvent  que  par  des  miniftres  dont  la  vie^ 
contrafioit  trop  bien  avec  leurs  difcours , pour 
qu’ils  puffent  obtenir  quelque  confiance. 

Je  ne  vous  entretiendrai  aujourd’hui  ni  du  fuc- 
cès  de  nos  armes , ni  de  cette  ardeur  généreufe 
qui  multiplie  de  tous  côtés  les  moyens  6c  les 
refiburces  pour  aifurer  le  triomphe  de  la  républi- 
que , ni  de  ces  mefures  d’une  fage  politique  qui 
déconcerte  tous  les  plans  de  nos  ennemis  , évente 
tous  leurs  projets,  leur  oppofe par-tout  un  front 
redoutable , ÔC  les  menace  de  j-eporter  bientôt  , 
jufques  dans  leurs  propres  foyers  , la  terreur  du 
nom  français  , & la  jufte  punition  de  leurs  crimes. 
Ce  difcours  fera  uniquement  confacré  à l’éloge 
d’une  vertu  domeflique  également  propre  à faire 


le  bonheur  des  fociétés  particulières , & a pro- 
curera la  fociété  générale,  des  citoyens  qm  en 
foient  l’honneur  & ie  foutien  : je  veux  dire  la 
piété  filiale.  Eh  ! quelle  vertu  plus  digne  de  tenir 
ïne  placo  dans  le  code  db'  républicains , que 
celle  qui , fondée  fur  les  premiers  fentimens  de  la 
nature , eft le  premier  devoir  quelle  nous  impofe i 
St  difpofant  le  cœur  à tous  les  fentimens  hum- 
bles & honnêtes , femble  être  en  quelque  forte 
l’abrésé  de  toutes  les  autres  vertus. 

Jeté  par  fa  naiflance  , foible  £c  fans  fecours , 
au  milieu  des  infirmités  de  la  nature  humaine  , 8c  , 
des  dangers  plus  graves  encore  que  les  vices  e 
la  fociété  y ont  joint , l’homme  fembleroit  n’avoir 
reçu  la  vie  que  pour  la  perdre  bientôt  apres  , - 
f.  la  tendreffe  des  parens  ne  le  préfervoit  des 
malheurs  qui  menacent  fa  frêle  exiftence.  C’elUa 
que  commence  cette  continuité  de  foins  empreffes, 
de  fervices  attentifs  dont  la  piété  filiale  eft  la 
récompenfe  légitime.  Les  veilles  , les  fatigues , 
les  dangers,  rien  ne  coûte  au  cœur  d’une  mere-, 
elle  les  prodigue  à un  fils  infenfiblc  encore  à fes 

careffes-  c’eft  dans  fa  reconnoifiance ,,  dans  fon 
attachement  après  que  la  raifon  l’aura  formé, 
qu’elle  efpere  en  trouver  le  prix. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  foins  phyfiques 
donnés  à l’enfant  qui  lui  impofent  le  devoir  de 
la  reconnoifiance.  En  vain  la  fociété  prépare  a 
tous  les  citoyens  les  fecours  de  l’éducation  , 
en  vain  elle  lui  a affuré  cette  inftruaion  qui  déve- 
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loppe  toutes  les  qualités  de  l’ame  , fait  éclore 
tous  les  talens  que  la  nature  lui  a donnés , fi  les 
foins  paternels  ne  prévenoient  ceux  de  la  fociété  , 
Il  1 éducation  domeftique , par  des  foins  plus  doux> 
par'  des  fecours  plus  journaliers  , ne  difpofoit 
d avance  lerprit  Sc  le  cœur  des  enfans  ^ ôc  s’il 
eft  vrai  que- l’éducation  ôc  les  qualités  de  l’ame 
diftinguent  feules  les  hommes  d’avec  les  animaux, 
qu  elles  foient  les  feules  caufes  légitimes  de 
diftiné^ion  entre  les  hommes  mêmes , le  fils  re  * 
devable  à fes  parens  du  foin  d’une  bonne  édu- 
cation , leur  doit  plus  pour  ce  fécond  fervice  que 
pour  l’èxiftence  qu’il  a reçue  d’eux. 

Aufîi  dans  une  ame  bien  née  ôc  cultivée  heu- 
reufement , la  nature  n’attend  pas  les  progrès  de 
lage  pour  y développer  la  piété  filiale  ^ un  fen- 
timent  plus  fort  que  la  raifon  , ôc  plus  profon- 
dément gravé  dans  nos  cœurs , en  diéfe  tous  les 
devoirs , en  excite  toute  l’énergie  C’eff  la  nature 
qui  apprend  aux  fils  à rendre  avec  prodigalité  à 
leurs  parens  âgés  leS  foins  qui  leur  avoient  été 
avancés  dans  leur  jeunefTe  ^ c’eft  elle  qui  armant 
un  fexe  timide  de  tout  l’héroiTme  de  la  vertu , 
lui  apprend  à doubler  fes  forces , à affronter  les 
fatigues  ôc  les  dangers  pour  fauver-les  jours  de 
fon  pere , ou  le  confoler  dans  fes  infortunes  j 
c efl  elle  qui  infpiroit  autrefois  à cette  généreufe  ro- 
maine l’idée  de  nourrir  de  fon  lait  dans  la  prifon, 
fon  pere  condamné  à mourir  de  fain  ; & Tans  aller 
chercher  des  exemples  étrangers,  c’eft  elle  qni 
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âpprend  à ce  généreux  volontaire  armé  pour  îâ 
défenfe  de  la  patrie , à épargner  fur  le  ftriâ:  né- 
JcelTaire  que  la  patrie  lui  fournit , de  quoi  fou- 
tenir  la  vieilleffe  de  fes  parens  infirmes. 

Voyez  ce  vieillard  généreux  couvert  d'hono- , 
râbles  cicatrices  des  bleiïures  reçues  pour  la 
patrie , courbé  fous  le  poids  des  années  , épuifé 
par  les  fatigues  des  travaux  qui  ont  élevé  une 
nombreufe  famille  ; fon  front  couvert  de  cheveux 
blancs  refpire  encore  la  joie^  une  douce  férénité 
ranime  tous  fes  traits  ^ au  milieu  des  glaces  de  la 
vieillelTe  fur  les  bords  du  tombeau  , il  connoît 
encore  le  bonheur.  C’efi:  qu’un  fils  , digne  héritier 
de  fes  vertus  de  fon  courage  , confole  fes 
dernieres  années  : il  a partagé  toute  fa  tendrefie 
entre  fa  patrie  ôc  fon  pere  ^ il  combat  pour  elle, 
6c  vient  auprès  de  lui  le  réjouir  du  récit  de  fes 
viâjoires  5 il  le  fou  tient  de  fon  bras  vigoureux, 
le -nourrit  du  fruit  de  fon  travail  ^ il  éloigne  de 
lui  le  befoin , la  mifere  6c  les  douleurs. 

Fils  généreux , continue  tes  fervices  ÔC  tes  foins 
emprefles.  La  patrie  a les  yeux^  ouverts  fur  toi 
elle  met  en  toi  fes  efpérances  , elle  te  compte 
déjà  au  nombre  de  fes  plus  précieux' enfans. 

La  patrie  ne  fera  pas  trompée.  Toutes  les 
vertus  femblent  fe  tenir  5c  s’enchaîner  mutuelle- 
ment , 5c  le  cœur  de  l’homme  familiarifé  à l’exer- 
cice de  l’une , efi:  difpofé  à la  pratique  de  toute?, 
les  autres.  La  piété  filiale  femble  être  la  première 
de  toutes , foit  par  le  temps  où  les  premiers  ger- 
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més  s’en/développént  dans  notre  ame , fbit  coin-* 
me  la  fource  féconde  de  laquelle  toutes  les  autres 
femblent  naître.  Fruit  d’une  bonne  éducation  ^ 
elle  eft  aufTi  la  marque  diftindive  d’une  ame  bien 
née.  Animé  par  elle  , le  fils  fent  tous  les  fervi-- 
ces  que  lui  a rendu  la  tendrefle  paternelle  ^ il  ap- 
précie tout  ce  qu’il  doit  pour  les  foins  dont  il  a 
été  l’objet  J ÔC  le  fentiment  de  la  reconnoiffance 
pour  tous  les  fervices  qu’il  recevra  dans  la  fociété  5 
fe  forme  dans  fon  cœur.  Son  pere  fouffrant  ex- 
cite toute  fon  inquiétude 5 fa  vigilance,  fes  foinsj 
c’eft  pour  lui  l’école  de  la  bienfaifance  6c  de  l’hu- 
manité. S’il  porte  fes  regards  plus  loin  , s’il  étend 
fes  vues  au-delà  de  la  maifon  paternelle  ^ il  les 
fixe  fur  tous  les  biens  que  l’ordre  focial  lui  pro- 
cure 5 ,fur  cette  conflitution  qui  afTure  fa  liberté  , 
fa  propriété,  qui  le  défend  contre  les  paffions  de 
fes  femblables , contre  lés  haines  de  fes  ennemis , 
& les  attaques  fourdes  de  fes  envieux  ^ il  voit 
dans  les  repréfentans  du  peuple  les  peres  de  la 
nation  nombreufe  à laquelle  ils  donnent  dès  lois  t 
fon  cœur  s’enflamme  de  l’amour  de  la  patrie  , ü 
devient  français  & républicain.  Seroit-il  infenfîble 
aux  douceurs  de  l’amitié,  celui-  qui  en  a trouvé 
les  premiers  objets  dans  le  fein  de  fa  famille , qui 
en  a confondu  les  liens  avec  ceux  du  fang  ôc  de 
la  nature  ? Méconnoîtra-t-il  les  droits  d’une  époufe 
eflimable , lui  qui  ne  diftinguoit  point  dans  fes 
fentimens  unemere  tendre  ÔC  un  pere  attentif  à fon 
bonheur?  Méconnoitroit-il  les  devoirs  de.pere^ 
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lui  qui  a fl’  long-temps  6c  fi  bien  rempli  ceux  de 
fils  ? Ainfî  l’homme  fucceffivement  bon  fils , bon 
époux  5 bon  pere , bon  citoyen  , ami  précieux  , 
fe  prépare  par  une  feule  vertu  à l’habitude  de  tou- 
tes celles  qui  font  le  bonheur  de  l’homme  , 6c  af- 
fiirent  le  refpeél:  6c  l’eftime  de  fes  femblables. 

Il  femble  que  la  piété  filiale  foit  particulière-' 
ment  la  vertu  des  républicains.  La  Grece  an- 
cienne l’honoroit  d’un  culte  particulier  j les  lois 
d’Athenes  en  faifoient  pour  les  enfans  un  devoir 
indifpenfable  pour  parvenir  aux  honneurs.  S parte , 
dont  le  légiflateur  avoit  généralifé  routes  les  ver- 
tus , étendoit  fur  tous  les  vieillards  indiftinéfement 
la  tendreile  6c  le  refpeél:  dû  aux  parens.  Les  jeii-^  ' 
nés  gens  croient  les  fils  de  la  patrie , leur  mere 
commune.  Les  vieillards  fervoient  tous  dé  pere 
fans  diflinâion  à cette  nombreufe- jeuneffe  ,que 
la  patrie  adoptoit.  Rome  n’avoit  porté  fi  loin  les 
effets  de  la  puiffance  paternelle , que  parce  qu’elle 
jugeoit  que  la  piété  filiale  ne  pouvoir  jamais  avoir 
d!autre  intérêt  que  celui  des  parens. 

Sous  les  empires  defpotiques , quand  l’égoïfrae 
6c  l’avidité  deffechent  le  cœur  , quand  la  dilfolu- 
tion  6c  le  crime  prodiguent  à l’infamie  6c  à la 
débauche  la  fortune  arrachée  aux  parens , quand 
l’ambition  6c  la  vanité  rougifient  d’une  obfcure 
origine  , que  peut-on  efpérer  de  tous  ces  vices 
dont  les  temps  de  la  monarchie  ne  .fourniffent 
que  trop  d’exemples , qui  ont  déshonoré  les  plus 
beaux  génies , flétri  les  rangs  les*  plus  difiîngués? 
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Sous  le  régné  heureux  de  la  liberté , de  Féga- 
lité  & des'  lois , l’homme  ne  s’eftime  que  pour 
luhmême , ne  connoît  de  baffeffe  que  celle  du 
vice  , ne  rougit  que  de  la  honte  du  crime  ; l’avi- 
dité ne  flétrit  point  fon  cœur  , les  palTions  ne  le 
corrompent  point*,  il.refte  toujours  docile  à la 
voix  de  la  nature.  L’amour  de  la  patrie  eft  la  feule 
pafllon  qui  l’entraîne , & l’amour  de  la  patrie , 
c’eft  la  piété  filiale  s’élançant  au  - delà  de  l’inte- 
rieur  des  familles , & embraffant  par  une  affec- 
tion commune  tous  les  hommes  utiles  à la  patrie, 
tous  les  établiffemens  deftinés  à fon  bonheur 
à fa  gloire. 

Républicains , formez-vous  donc  a cette  vertu  ^ 
vous  /ur-tout  jeunes  éleves  de  la  patrie  , qui  dé- 
fendez aujourd’huile  berceau  de  la  liberté ,,  & qui 
êtes  deftinés  à en  recueillir  les  plus  beaux  fruits 
quand  elle  aura  afluré  fon  triomphe.  Un  jour 
viendra  où  elle  ne  comptera  plus  d’ennemis , ÔC 
ne  verra  autour  d’elle  que  des  enfans  : alors  cette 
énergie  républicaine  qui  s’irrite  contre  les  obfta- 
cles , qui  brave  tous  les  dangers , fera  remplacée 
par  la  douce  habitude  des  vertus  domefliques. 
Tranquilles  au  milieu  d’une  famille  que  vous  au- 
rez donné  à la  patrie , vous  aurez  befoin  de  fa 
tendrelfe  pour  vous  remettre  des  fatigues  que  la 
conquête  de  la  liberté  vous  aura  coûtées.  Méri- 
tiez d’avance  de  devenir  un  jour  les  objets  de  cette 
tendrelfe  filiale  qui  eft  aujourd’hui  un  devoir  pour 
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,v.ous  : les  vertus  femblent  fe  propager  avec  le 

fang- 

Le  fils  d’un  homme  vertueux  a rarement  dégé- 
néré des  qualités  de  fon  pere , ce  que  vous  ren- 
drez à vos  parens , vos  fils  un  jour  vous  le  reiir 
dront  à vous-même.  Ainfi  dans  la  France  régé- 
nérée 5 fe  tranfmettra  d’âge  en  âge  cet  héritage  de 
vertus  républicaines  qui  doit  la  diftinguer  pendant 
la  paix  5 comme  elle  la  rendent  pendant  la  guerre 
l’ennemie  la  plus  redoutable  des  tyrans. 


A TOULOUSE, 

Chez  la  Veuve  Desclassan  , Imprimeur  du^' 
Diftriél  & de  la  Municipalité. 


